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BULLETIN 

Les pessimistes voulaient que l'intention du 
gouvernement prussien fût de transférer k Ras-
tadt la garnison qui va prochainement évacuer la 
forteresse de Luxembourg, et prétendaient déjà 
que sur les bords du Rhin recommenceraient fata-
lement les complications arrangées par la confé-
rence de Londres. Ce sujet d'inquiétudes est d'au-
tant moins réel que, dit-on, les Prussiens de 
Luxembourg vont être envoyés à Mayence. 

Un journal italien dit que les sujets luxem-
bourgeois à l'étranger sont placés sous la pro-
tection des agents diplomatiques russes en atten-
dant le règlement définitif de la question du grand 
duché, 

Une dépêche de Bérliu annonçait que le gou-
vernement prussien a fait des ouvertures à Co-
penhague au sujet de l'article du traité de Prague, 
sur la consultation des populations dans les dis-
tricts septentrionaux du Slewig. Une correspon-
dance prétend que ces bruits sont déûuésde 
fondement. 

Le Débal de Vienne dit, au sujet des événe-
ments qui se produisent en Orient, que le 27 
avril Fuad Pacha a adressé une note au représen-
tant de la Turquie à Athènes. En même temps 
qu'elle porte de graves accusations contre la 
Grèce, la Porte, loin d'en appeler à l'Europe ou 
aux puissances garantes, comme elle avait l'ha-
bitude de le faire, demande raison au gouverne-
ment grec, sans tenir compte de ces puissances, 
et elle promet d'obtenir elle-même satisfaction si 

CONCERT DE L'ORPHÉON 

L'orphéon de Cahors, fidèle à ses engagements, 
a donné sa première séance publique annuelle. 

Celte société fonctionne avec ordre, à. l'égal des 
institutions bien nées; elle marche avec ponctualité, 
sans embarras, sans éclat d'emprunt. On ne l'entend 
qu'à ses heures, lorsqu'elle a mis de vers elle toutes 
les chances de témoigner d'un progrès nouveau. 

C'est que bon nombre de ses pareilles, bien com-
posées d'ailleurs et très désireusesd'obtenir le succès, 
n'ont pis le sentiment de la discipline intérieure, ce 
zèle patient, celle retenue modeste qu'il convient 
d'avoir. Quelques-unes se produisent à tout propos, 
ne sachant pas que le plus sûr moyen de fatiguer ses 
auditeurs c'est d'abuser de leur attention; d'autres se 
produisent mal, oubliant que le moyen de faire ap-
précier ses œuvres c'est de les prépareravecpatience! 
Or l'insuccès c'est le découragement; le décourage-
ment c'est la ruine. 

Nous constatons avec plaisir ce mérite particulier 
de notre orphéon : Celui de se produire rarement 
mais à bon escient. Voilà le moyen de piquer l'in-
térêt, de captiver ses adeptes, de faire apprécier à 
tous les avantages d'un art agréable. 

La soirée dedimanche dernier.on le pressent déjà, 
n'a pas eu moins d'attraits et n'a pas été moins bien 
remplie que les précédentes. Un public nombreux, 
des toilettes charmantes, un luminaire éclatant, des 
fleurs variées, accessoires ordinaires d'une soirée 
brillante, tout cela s'y trouvait. Nous ajouterons que 
le programme était varié dans sa composition; qu'il 
a été très-exactementsuivi et pardessus tout interprété 
d'une manière très convenable. N'est-ce point là le 
compte d'une bonne soirée ? 

Nous avons été d'autant plus heureux de ce résul-
tat que nous redoutions l'impression d'un exercice 
demusique, dans lequel l'élément vocal étaitexclusive-
ment mis en jeu. Nous savions que la difficulté d'ob-

on ne la.lui accorde pas à Athènes. 

Un télégramme de Corfou, de source grecque, 
annonce que deux nouveaux combats ont eu lieu 
à Malévisi et Mylopotamos. Le résultat a été fa-
vorable aux Crélois. Orner-Pacha se dirige vers 
Héraclion, les provinces orientales sont en pleine 
insurrection. Les insurgés d'Apocorona ont atta-
qué le promontoire oriental de Soudha. 

Le roi d'Italie viendra à Paris, vers le 10 du 
mois prochain. S. M., qui sera accompagnée du 
duc et de la duchesse d'Aoste, de la princesse 
Clotilde, de la Reine de Portugal, ne passera pas 
par le Mont-Cenis ; les augustes voyageurs s'en-
barqueront à Gênes pour Marseille sur une esca-
dre qui est déjà prête. 

L'opinion publique en Angleterre se préoccupe 
vivement des fénians condamnés à mort. Une 
députation où figuraient plus de 100 membres 
du Parlement s'est présentée chez lord Derby 
qui s'est chargé de remettre au gouvernement 
leur pétition demandant la grâce des prisonniers. 
Le premier ministre n'a pas voulu faire espérer 
un-changement dans la senlenceprononcee.il 
paraît que les pétitionnaires iront jusqu'à la 
Reine. 

Toujours même incertitude au sujet du Mexi-
que. D'après une lettre de Vienne, le général 
républicain Santa Anna veut se rendre à Mexico 
où il compte de nombreux partisans. Là la ma-
jorité du parti libéral s'entendrait pour faire une 
diversion en faveur de l'Empereur Maximilien et 
lui faciliter le départ pour l'Europe. 

Pour le Bulletin politique : A. I AYTOD. 

Dépêches télégraphiques. 
[Agence Pavas ) 

Londres, 26 mai, soir. 
L'échange des ratifications du traité de Londres 

aura lien dans le courant de la semaine. Toutes les 
ratifications sont arrivées à Londres, exceplé celle de 
l'Autriche et de la Belgique. 

M. de Brunnow, embassadeur de Russie, a reçu 
l'ordre de se rendre à Paris, pour y rester pendant 

tenir le concours d'artistes étrangers, la rareléde plus 
en plus grande de sujets habiles dans l'art de l'instru-
mentation, mettaient obstacle à la formation d'un 
programme complet; mais nous savions aussi qu'un 
public ne raisonne pas toujours les impressions sur 
lesquelles il asseoit ses jugements. La variété des gen-
res, des timbres, a trompé l'uniformité; il n'y a pas 
eu la moindre lassitude. 

Nous suivrons les morceaux du concert dans Tor-
dra du programme. La première partiea débi té par Le 
Temple de la Paix d'A. Thomas. Ce chœur rappelle le 
style, la coupe du Salut aux chanteurs J du même 
maestro. Sans offrir une grande originalité, il est 
écrit avec une correction digne de l'auteur du Caïd 
et iloffre certains effets harmonieux, certains passages 
où l'on trouve de la grandeur dans la simplicité. La 
modulation qui se produit sur ces paroles : 6 divine 
harmonie... est des plus heureuses : Elle ramène heu-
reusement aussi le motif principal : Il est ouvert ceyio-
ble temple.... — Nos chanteurs ont dit ce morceau 
avec la rondeur et la pureté de voix habituelles. On 
pourrait désirer peut-être plus de précision, plus de 
velouté dans l'attaque de la reprise des lénors soli, 
ainsi que dans le port de voix sur ces mots chantons 
— chantons.'. ; de MM. les basses plus d'homogénéité 
dans l'unisson avec les barytons. — 

Le jugement dernier de Vogel, est une œuvre 
archaïque et sombre d'un beau caractère. Cette scène 
lyrique demanderait le relief de l'orchestration et 
l'ampleur de la scène. M. C , dont la voix au timbre 
mordant se développe et s'assouplit chaque jour da-
vantage, a bien compris les intentions du musicien. 
Nous croyons que l'effet de l'exécution serait plus 
grand encore si le récitatif d'introduclion était dit 
avec pins d'assurance et si le couplet était nuancé 
d'oppositions moins nombreuses et moins extrêmes. 
— Le refrain était très-bien comme mouvement, 
comme justesse : 

Voici l'ange j la voix profonde... 
Morts, levez-vous ! 

Sérénade de Gounod. Celte cantilène, dont la mé-
lodie est l'essence de la suavité et dé la fraîcheur, a 
été chantée par M. Vayre, avec infiniment de sagesse 
et de goût. Nous avions dit à ce jeune homme qu'il 

la visite du Czar, 
Londres, 27 mai. 

Le gouvernement a reçu de nombreuses pétitions 
de Dublin et de Cork demandant la grâce du fénian 
Burke. 

Les journaux, de Londres demandent également 
qu'il soil grâce à Burke. 

La princesse Marie de Teck est accouchée ce malin 
d'une fille. La mère et l'enfant se portent bien. 

Queenslown, 27 mai 
Le paquebot Persia, venant de New-York, apporte 

1,343,508 dollars. 

Florence, 2G mai soir. 
L'Opinione a reçu la nouvelle que la grande opé-

ration financière de M. Ferrara avait été conclue au-
jourd'hui, à Turin, avec plusieurs maisons de banque 
de Paris, Londres el Francfoit, représentées par la 
maison F,rlanger et compagnie. Le gouvernement 
émettrait des obligations remboursables en 25ans, 
pour une somme de 430 millions. 

L'Italie dit que la plupart des membres du Corps 
diplomatique iront à Turin, pour le mariage du duc 
d'Aoste. 

Saint-Pétersbourg, 25 mai, 
Le voyage de l'Empereur Alexandre a été arrêté 

comme suit : 
Le 28 mai, onze heures du soir, départ deTsarkoë-

Selo; 
Le 30 à midi, arri- ée à Berlin; 
Le 31 à quatre heures de l'après midi, départ de 

Berlin; 
Le Ier juin à midi, arrivée à Paris; 
Du 2 au 9 juin, séjour de S. M. à Paris; 
Le 10 à 3 heures de l'après-midi, arrivée à Stutt-

gard; 
Du 11 au 43, séjour à Stuttgart; 
Le même jour à onze heures, arrivée à Darmstadl; 
Le 13, départ du Darmstadl; 
Le 15 à onze heures du matin, arrivée à Berlin; 
Le 16 à neuf heures du soir, départ de Berlin; 
Le 17 après midi arrivée à Varsovie; 
Du 18 au 22, séjour à Varsovie; 
Le 22 et le 23, séjour à Biai ysioek; 
Le 23 dans la nuit, arrivée à Vilna; 
Le 24 el le Sli; sé.onr à Vilna; 
Le 25 soir arrivée à Dunabourg; 
Le 26 soir, arrivée à Riga; 
Le 27 el le 28, séjour à Riga; 
Le 28 départ de Riga; 
Le 29, retour à la résidence impériale do Tsarkoë-

Selo. 

L'ÉVACUATION DU LUXEMBOURG• 
Le traité de Londres est signé, ratifié, déjà 

même exécuté'en partie. Eh bien! il ne man« 
que pas de gens, en deçà et au delà du Rhio, 
pour penser et dire que la Prusse trouvera 
moyen de garder la fameuse forteresse. C'est à 
l'intention de ces incrédules que nous citons 

avait une voix des plus agréables; mais qu'il ne sem-
blait éprouver que faiblement le senlimentintime de 
la pensée poétique.—En eft'et.un virtuose ne doit pas 
ignorer que l'expression chantée ne réside pas dans 
le sentiment d'une tonalité plus ou moins propre à 
rendre les passions humaines et leurs différentes gra-
dations, des mouvements vifs ou lents qui concou-
rent à l'accentuation de telle ou telle affection, d'un 
accompagnement qui soutient la voix et place la 
composition dans une atmosphère d'harmonie pro-
pice à son effet. L'expression musicale est une con-
séquence de la sagacité avec laquelle un chanteur 
sait tirer parti de tous ces éléments pour rendre une 
pensée qui le pénètre. — Vous vous êtes imprégné 
cette fois du sentiment poétique du sujet que vous 
aviez à interpréter, et vous avez donné à voire mor-
ceau le cachetdel'artiste. Le feu était sous la cendre, 
l'étincelle a jailli 1 

Nous ne dirons rien de ce duettino assez commun 
qui a nom les madrilènes, si nous ne trouvions l'oc-
casion de donner quelques conseils aux deux jeunes 
virtuoses qui l'ont chanté. Vous avez, messieurs, des 
voix charmantes; mais outre que vous ne donnez 
pas à la phrase l'accentuation notée, vous ne donnez 
pas au mouvement du boléro la régularité qui en fe-
rait le charme. 

Après ce morceau, l'orphéon a dit consécutivement 
deux-chœurs : L'hymne à la nuit de Rameau, et le 
départ du régiment de L. de Rillé. 

Vous avez lu partout que Rameau fut une des 
gloires premières de l'école Française, à laquelle il 
imprima un mouvement prononcé dans le genre dra-
matique En écoutant l'hymne à la nuit, beaucoup ont 
pu se faire une idée du talent de ce maîire, tandis 
que beaucoup de ceux qui ne savaient pas l'âge de ce 
chœur séculatre,croyaient fermement entendre l'oeu-
vred'un auteur contemporain. C'est le privilège du 
génie de créer des œuvres éternelles pour la grâce 
et la fraîcheur. Nous ne connaissons rien, de plus 
délicat que cet hymne à la nuit; et rien n'est capable 
de nous séduire comme d'entendre ce concert de voix 
humaines s'épandre en un murmure harmonieux, 
s'élever et s'évanouir, ainsi qu'une onde sonore, dans 
les vapeurs d'un ciel éthôré 1... 

L'orphéon interprétera très-bien ce morceau. La 

les passages suivants d'une correspondance de 
fier lit) : 

« L'article 4 du traite stipule que la garnison 
prussienne recevra I ordre de procéder à leva» 
citation de la forteresse de Luxeuibouig, immé-
diatement après l'échange des ratifications. Or, 
l'évacuation étant virtuellement accomplie par 
le retrait des troupes, la conférence pouvait, 
sans inconvénient, laisser à la Prusse line cer« 
taine latilu.le pour retirer l'artillerie et les 
munitions dont la forteresse est pourvue, opé-
ration qui devra s'achever dans le plus court 
délai possible. 

« Au surplus, les puissances n'auront pas 
besoin de presser beaucoup la Prusse de ter-
miner l'évacuation de la place. Depuis que le 
résultat de la conférence de Londres est con-
nu dans le grand duché de Luxembourg, l'hosr 
tililé de la population de ce pays prend un 
caractère auquel M. de Bismark lui-même ne 
se méprend point. Les Prussiens n'ont pas eu 
lartde se faire aimer des Luxembourgeois 
plus que des Holsteinois et des Hanovriens. 
Tout porte donc à croire que le gouvernement 
de Beilin pressera autant que possible, le 
transport de son matériel de guerre, et que 
probablement avant un mois, le dernier soldat 
prussien aura quitté la place. 

Pour extrait: A. Laytou. 

Revue des Journaux 
CONSTITUTIONNEL. 

M. Louis Chameau, dans le Constitution-
nel, présente, au snjei d'une pélion relative du 
service de l'administration des postes, les 
observations suivantes : 

Les services publics organisés par le gouver-
nement et spécialement l'admuiislraion des 
postes déploient pour satisfaire l'inlérêt géné-
ral une activité qu'on ne saurait trophautement 
reconnaître. Aussi n etonneions-nous personne, 
en disant que la mesuredont-il s'agit a déjà 
été l'objet de la sollicitude et de l'étude de M. 
Vandal. Elle aurait pour effet, si elle pouvait 
être adoptée, île faciliter l'expédition et la réali-
sation de bien des affaires. Rien de plus rapide 
aujourd'hui, g-âce au réseau des chemins de 
fer et à l'excellente organisation du service 

pensée du compositeur nous a paru bien comprise 
et bien sentie; il faut se garder de forcer la nuance. 
— N'oubliez-pas celte page; méditez-la au contraire: 
elle vous vaudra des bravos el des remerciements. 
Quel modèle pourrait mieux former votre goût I 

Que dire après cela de cette marche militaire ou 
plutôt de ce pas redoublé qui a suivi ce chœur? Une 
seule chose, c'est que nos orphéonistes l'ont chanté 
avec brio : Ils y' ont mis cet entrain que nos zouaves 
mettraient à enlever les forteresses de n'importe où, 
si quelqu'un s'avisait de leur chercher une mauvaise 
querelle d'allemand. 

Quand je vous disais que notre société chorale 
méritait des éloges pour sa constance dans le travail. 
Vous verrez avant la fin de ce compte-rendu que nos 
orphéonistes ont chanté six chœurs nouveaux dans la 
soirée dedimanche: le tout sans préjudice du.tra-
vail exceptionnel d'un chœur destiné à un concours. 
Ce résultatn'est-il pas la preuve manifeste d'une grande 
émulation? Il est aussi l'indice des progrès sérieux 
de notre jeune compagnie dans la lecture musicale. 

Deux chœurs ont commencé la seconde partie: 4» 
Un fabliau tiré des deux nuits de Boïeldieu; 2» Le 
fameux chœur des soldats de Jaguarita l'indienne 
d'Halévy. Voilà bien des spécimens de la musique-
française dignes d'être offerts aux étrangers ! — 

Nous répéterions volontiers à propos du chœur des 
deux nuits ce que nous avons ditde l'hymne à lanuit 
L'enthousiasme que nous inspire la pensée de Ra-
meau, nous serait inspirée de même par celle de l'au-
teur de la Dame blanche : Le genre est différend. 11 
y a entre ces deux genres la distance qui existe entre 
la pensée musicale riche d'harmonie et la mélodie 
tendre accompagnée par une harpe d'or 1... C'est 
l'éclat de deux pierres précieuses 1... Le parfum de 
deux fleurs ! — Oh I quel travail de perfectionne-
ment dans l'exécution cette musique demanderait ! 

Il y a une dizaine d'années environ, lorsque l'o-
péra de Jaguarita l'indienne, fut créé au théâtre 
Lyrique de Paris, le chœur des soldats fut acclamé 
comme une ravissante composition: Tous les soirs ce 
morceau avait les honneurs du bis. C'est en effet'un 
bijou musical; ila une allure franche, un style d'une 
grande pureté, avant tout une phrase mélodique des 
mieux inspirées. Toutefois la transcription de 
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postal, que les relations par correspondance. 
Ne sait-on pas, d'autre part, qu'il est difficile 
et très onéreux d'opérer le recouvrement d'un 
billet sur un manhand de village, sur l'habi-
tant d'une maison isolée 1 Quel agent pourrait 
présenter plus de garanties pour l'accomplis-
sement de cette mission que le fadeur rural 
dont la tournée quotidienne embrasse tous les 
points du territoire ? 

Voilà des considérations qui, an premier 
abord, paraissent décisives. Mais examinons 
les objections; elles ont aussi leur importance. 
D'abord l'Etat, lorsqu'il songe_ a prêter son 
concours au développement des affaires, tient 
à renfermer strictement son intervention dans 
la limite des services inaccessibles au service 

* privé. La probité desagents de là poste, et notam-
mehtdes facteurs ruraux, ne peut pas être sus-
pectée. Cela est certain : maisfaut-iloublier que 
l'administration compte 16.512 de ces modes-
tes agents? que, s'il luiésl faille d'exercer un 
contrôle décisif lorsqu'elle fait pa ver un mandat, 
lorsquelle transmet à une destination déter-
minée une lettre cachetée ou chargée, nn ar-
ticle d'or ou d'argent, une valeur déclarée en 
un mol, sa surveillance deviendra très compli-
quée quand il s'agira de s'assurer si une facture, 
si un billet ont été ou non soldés ? 

isii 9il(!ttio,)'>G jn'Mnfdl'Mifiiy JfiBt'f» no!)eo3K/àl j 
-, FRANCE. 

Nous lisons dans la France sotisja signature 
■ de M. Rigaud : « Les choses frivoles en ap-

parence couvrent souvent une pensée sérieuse. 
Dans les fêtes auxquelles noti3 assistons, il ne 
faut pas voir seulement des magnificences qui 
se déploient, des robes qui s'étalent, des poli-
tesses qui s'échangent. Ces fêtes ont une signi-
fication qu'il est utile -de dégager, surtout 
quand elles ont pour double théâtre le palais 
des Tuileries et de l'Hôtel-de-ville. 

a Le roi des Belges est leçn à Paris comme 
le souverain d'un grand Etal. Assurément il en 
est digne. Il porte on nom que l'Europe, dans 
notre siècle, a appris à respecter. Le roiLéopold, 
son père, a prouvé que L'influence d'un souve-
rain ne se mesure pas à l'étendue matérielle 
du pays sur lequel il règne, sa sagesse rare, sa 
haute expérience, l'autorité qu'il avait acquise 
eu avaient fait un arbitre entre les peuples. Il 
avait mérité ce beau nom de Juge de Paix de 
l'Europe qu'une juste appréciation de l'opinion 
publique lui avait décerné, et qui vaut bien 
celui de conquérant el de gagneur de batailles. 

«La postéiité, qui vient de commencer pour 
lui, conliimeia ce jugement descontemporains. 

« De tels sonve<iiis sont un noble el glo-
rieux titre el S. M. Léopold II les rehausse en-
core par son méiite personnel, par son esprit 
éclairé et libéral, par son altitude entre les 
partis depuis qu'il règne. 

Dans un pays où les conservateurs et les 
libéiaux se disputent avec des chances à peu 
piès égales, 1 influence et la direction des af-
faires, il se tient sagement à l'écart de ces 
querelles. Catholique il gouverne avec un mi-
nistère libéral. Il s'est rappelé ce mot : «on 
tombe du côté ou l'on se penche, » el il s'ap-
plique à modérer ses propres tendances, en 
tenant loyalement la balance égale entre les 
opinions et les parties qui s'agitent dans la 
sphère légitime de l'ordre constitutionnel. 
C'est par cette conduite qu'il a conquis tout les 

chœur pour l'orphéon en a singulièrement modifié la 
forme; l'effet produit par l'exécution la plus irrépro-
chable de cet arrangement ne saurait avoir le relief 
delà disposition première. Dans l'opéra ce chœur 
est entremêlé de récits; le motif principal est attaqué 
par un ténor solo, reproduit par l'ensemble. Nous 
n'avons donc pu avoir de ce chœur qu'une image 
affaiblie. — L'impression du public n'en a pas moins 
été très> favorable à son audition; ses applaudisse-
ments l'ont prouvé. 

Dieu, mon enfant, te la rendra .'... Tel est le titre 
d'une gracieuse romance que M. Vayre chante bien. 

Air de Kenilworth. C'est une scène tirée du Walter-1 

Scottlyrique de Concone; écrite dans la formule Ros-
sinienne, elle est très propre à flatter les cordes 
d'une belle voix de baryton. M. Cahuzac, a mis à 
profit le mérite de ce morceau pour enlever les suf-
frages de l'auditoire. Devenez musicien et ne comptez 
pas sur cette faculté de reproduction dont Blind Tom 
est en ce moment l'expression la plus étonnante ; 

, vous avez un magnifique instrument, il faut s'en ren-
dre maître. 

Pour ne rien négliger, nous signalerons ici les 
morceaux qui ont composé le genre bouffe du pro-
gramme. Aussi bien nous avions oublié de mention-
ner dans la première partie, Y habit des dimanches, 
chansonnette dite par M. Millerat. Dans la seconde 
partie, nous avons entendu l'épreuve villageoise, scène 
burlesque et désopilante, mimée et chantée par MM. 
Pezet el Millerat ; enfin le tambour de la commune 
par le second de ces messieurs : une de ces déclama-
tions qui ont le privilège de provoquer des explosions 
bruyantes de gailé. — M. Pezet a un organe d'un 
timbre qui plait et M. Millerat a une finesse re-
marquable pour le choix de ses costumes, dans son 
geste-même. — Ce dont ôn peut réellement vous 
louer, c'est d'avoir amusé beaucoup sans additions 
d'un goût risqué. 

N'oublions pas davantage un duo de basse et ténor, 
ayant titre l'Orphelin eteomposépar Adrien Bo'ieldieu. 
Ce morceau, d'un style irréprochable au point, de 
vue de l'école, — si ce mérite en était un pour ce 
compositeur héritier d'un grand nom, — a été bien 
rendu par MM. Vayre et C. : — ils y ont mis de 
'lensemble, de la justesse.de l'expression. 

cœurs en Belgique el tous les suffrages en Eu? 
rope. » 

MONDE. 

Le Monde, sous la signature de M. Coquille, 
contient les réflexions suivantes au sujet du 
Mexique ; 

« La seule tentative véritablement nationale 
faite depuis trente ans pour relever et consti-
tuer !e Mexique a échoué devant l'insanité li-
bérale. Et certes Maximilien " ne manquait pis 
de libéralisme; il n'en avait que trop. Mais il 
avait dans son nom et dans le concours que 
lui prêtait l'armée française un élément d'ordre 
et de stabilité; el l'anarchie libérale se sentait 
prêt d'être détrônée. Un ancien dit que la ser-
vitude abaisse l'esclave jusqu'à s'en faire aimer. 
L'anarchie exerce la même influence; elle crée 
désintérêts, des sentiments anarchiques; et si 
elle a longtemps duré, comme au Mexique, le 
pays aime mieux périr avec elle que se sauver 
sans elle. C'est le phénomène qui se produit au 
Mexique. Arrivée à l'enfance sénile, une nation 
repousse tout remède héroïque ou même un 
peu énergique. Les Grecs du Bas-Empire ont 
préféré la mort par les Turcs au salut par les 
Latins. » 

Pour extrait : A. LAYTOU. 
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Nouvelles du jour. 
Aujourd'hui a commencé au Corps législatif 

la discussion du projet de loi sur les sociétés 
financières et industrielles. Le bruit se répand, 
dans la salle des conférences, que M. Berryer, 
à l'occasion de la loi en délibération, fera un 
discours contre les jeux et les joueurs de 
bourse. 

— L'Etendard donne, sur le projet de loi 
relatif à l'armée, des renseignements' dont 
voici les principaux : L'armée se compose de 
l'armée active et de la réserve; son effectif est 
de 800,000 hommes. La force du contingent 
à appeler est déterminée chaque année par le 
Corps législatif. Le service, pour les jeunes 
gens appelés à l'activité, est de cinq ans, plus 
quatre ans dans la réserve. Les jeunes gens 
laissés dans la réserve y servent cinq ans, plus 
quatre ans dans la garde nationale mobile. Le 
mariage est de plein droit, pour les soldats de 
la réserve, dans les deux dernières années de 
ce seivice. La taille est réduite à 1 m. 54c. 
La loi de 1855 est abrogée en ce qui touche la 
dotation de l'année el l'exonération par l'Etat. 
C'est sous toutes réserve* que nous empruntons 
ces indications à l'Etendard. 

-— On dit, à l'ambassade prussienne, que 
S. M. Guillaume 1er se trouvera à Paris, en 
même temps que l'Empereur de Russie, 

— Dans le courant de la dernière semaine, 
il n'y a pas eu moins de 300 poursuites disci-
plinaires contre les cochers des voilures publi-
ques de Paris. C'est une pieuve que le public, 
les étrangers aussi bien que les parisiens, pren-
nent an sérieux leurs droits vis-à-vis des auto-
medous récalcitrants. Pour affirmer davantage 
encore cette situation rassurante, le prélet de 
police vient de faire placarder sur tous les 
points de la capitale les ordonnances relatives 
au service des voitures de places. Nous con-
seillons à ceux de nos concitoyens qui vont visi-

Nous remercions sincèrement Mms C. dont les 
forces ont secondé le bon vouloir. — Par la même 
occasion, nos félicitations à M. Fenouillet, l'heureux 
père de la famille orphéonique. 

L'orphéon avait inauguré le concert ; il a voulu 
clore ; il a chanté l'enclume, chœur composé spé-
cialement pour les orphéons, par Ad. Adam, de re-
grettable mémoire ! Cet ouvrage fort bien distribué, 
commence par un ensemble caractéristique. Les for-
gerons frappent l'enclume et mêlent au bruit du 
marteau leurs chansons légères. Mais ce bruit a cessé; 
le souffle d'une pensée patriotique a passé sur leur 
tête : ils s'animent, ils se dressent, ils vont à l'en-
nemi aux accents d'une marche guerrière !... L'ou-
ragan s'éloigne; le Ciel s'éclaire; les gais refrains sont 
repris et terminent la scène. — Dès l'abord il sem-
ble que lecaractère musical dece chœur manquede dis-
tinction, d'originalité ; on sent bientôt la griffe du 
maître. La simplicité n'est pas la trivialité, de même 
que la recherche et l'apprêt ne constituent pas la no-
blesse et l'élévation de la pensée. 

Nos chanteurs ont conduit ce chœur avec une pré-
cision parfaite, avec une ardeur entraînante. La jus-
tesse do l'intonation, la vigueur de l'attaque, 
l'interprétation musicale dans le vrai sens des paro-
les, l'articulation-môme des paroles, rien n'a laissé 
à désirer. Des applaudissements sans réserve ont 
prouvé l'émotion de tous. 

Au reste nous l'avons dit souvent et nous nous fai-
sons un devoir de le répéter, notre Société chorale 
est formée d'éléments excellents, capables de compo-
ser un des meilleurs orphéons du midi. Sous le rap-
port de l'intuition musicale, comme sous le rapport 
de l'organisation vocale, les sujets sont fort bien 
doués : il leur marquait le talent ; — le talent arrive 
à grand pas. 

Cependant quelques avis.... Vous le savez, mes-
sieurs, en toutes choses, dans tous nos actes il se 
trouve un côté faible. Je veux dire ici, au sujet de 
l'exécution, un seul mot : il doit être net et sincère. 

A MM. les ténors, nous dirons le défaut plus sail-
lant et qui ressort de l'ensemble, c'est de manquer 
d'aplomb et de donner à la voix un éclat trop 
argentin. Il faut sombrer la voix, conserver à l'or-
gane le timbre de la voix humaine et ne pas lui don 

ter l'Exposition, de prendre copie, ce qui est 
facile, du règlement préfectoral. C'est un sûr 
moyen d'éviter toute mésaventure. 

— Le Saint-Père n'ayant pas cru pouvoir, 
dit la Presse, préconiser le curé de Saint-Bo-
naventure, de Lyon, nommé déjà depuis quel-
que temps à l'évêché d'Orarj, le gouvernement 
àfaildes démarches pour aplanir les difficultés. 

L'ecclésiastique nommé évêque d'Oran, sur 
la proposition de M. le ministre des cultes, s'est 
rendu à Rome pour expliquer ses antécédents. 
Il a été reçu par le cardinal Anlonelli. 

Ou pense quele Pape agréera les explications 
données par l'élu du gouvernement, etque çette 
question sera promptement résolue. 

— On donne comme certaine la nomination 
de M. le docteur Nélaton à la dmnilé de se-
nateur. L'illustre chirurgien a donné des soins 
particulièrement assidus au Prince Impérial. 
L'Empereur lui avait dit: « Je vous confie mon 
lils. » Le savant opérateur a rempli avec suc-
cès cette haute mission de confiance. 

-•- L'évacuation de la forteresse de Luxem-
bourg est, aujourd'hui, un fait avéré. La 
feuille municipale et officielle, Le Land, dans 
son numéro du 25 mai, publie la note suivante: 

« Hier, un détachement d'artillerie prus-
sienne a quitté notre ville. Les hommes qu'il 
compose se rendent, dit-on, à Trêves. » 

Pour extrait: A. Laytou. 

Exposition Universelle 
vu. 

LA COLONIE DES TRAVAILLEURS. 

Le jour de l'inauguration solennelle du palais du 
Champ-de Mars, il y eut un homme qui mit en pra-
tique une idée aussi heureuse qu'originale. Alors que 
la plupart des places sollicitées avec tant d'instance 
élaient à peine garnies,que les machines tournaient et 
s'agitaient sans rien produire, sans laisser deviner aux 
visiteurs empressés d'apprendre quelque chose, pour-
quoi, dans quel but elles avaient été inventées, exécu-
tées àgrands frais,il fit venir les ouvriers,les ouvrières 
de son atelier et, dès le malin, on les vit tous à l'œu-
vre. On aurait pu croire que, de longue date, ils 
habitaient le quartier tant ils se livraient tranquille-
ment, naturellement à leur besogne accoutumée. 

Cet homme intelligent était un fabricant de cha■ 
peaux. On sait quel succès obtint son initiative. La 
foule ne cessa d'environner la place qu'il occupait. 
Elle apprit comment, avec quelle matière, et de quelle 
façon on confectionnait une coiffure d'homme 

Elle vil, el de ses yeux toul grands ouverts le poil 
des animaux avec lequel on construit le feutre saisi 
par une machine divisé, épuré, éparpillé sur une 
forme, gommé, pétri, prendre une apparence, plongé 
dans l'eau chaude, roulé, façonné, séché, passé au 
fer remis aux mains des ouvrières, des brodeuses, 
et au terme de la course que lui imprime le plus in-
génieux mécanisme, être prêt à être livré à l'acheteur. 
Plus d'un curieux émerveillé se procura le plaisir 
d'emporter le chapeau qu'il avait vu fabriquer. 

Les bons exemples sont heureusement contagieux. 
Dès le lendemain le chapelier eut des imitateurs. On 
encouragea leur zèle ; on leur procura des facilités, 
et c'est ainsi que, peu à peu, s'est formé celle colonie 
de travailleurs qui occupe une importante partie de 
l'Exposition française. C'est un spectacle autrement 
digne, autrement instructif que ceux donc on a trop 
généralement doté le parc. 

On peut dire que la grande majorité des industries 
qui fournissent aux hesoins de l'homme, ont des repré-
sentants dans cette colonie. Non loin des machines de 
l'atelier où l'on fabrique des coiffures, se sont établies 
les machines où l'on accumule chaque jour les chaus-
sures pourlous les âges et tous les sexes. Une révolu-
lion radicale s'est particulièrement opérée dans celte 

ner celui d'un pensionnaire de la Chapelle Sixline. 
—MM. les seconds ténors témoignent d'un peu de 
faiblesse, parfois de mollesse dans l'émission du son; 
MM. les barytons accusent une certaine confusion, 
une sorte d'indécision tonale; MM. les basses enfin 
ont une tendance à forcer la nuance. — A tous nous 
dirons d'étudier et de professer le plus grand respect 
pour la science des demi-teintes. 

Peut-être serai-je plus explicite en vous parlant 
un langage technique. Eh bien, quand aucune nuance 
n'est indiquée par le compositeur, donnez à votre 
voix son essor naturel, sans efforl comme sans fai-
blesse ; de telle sorte que vous soyez disposé à satis-
faire aux exigences nouvelles et à donner à une 
nuance de force ou de douceur l'expression utile. Si 
vous chantez forte alors que rien n'est indiqué, que 
ferez-vous si l'F on la double F se présente? Si, 
au contraire, vous chantezpMKo, que ferez-vous quand 
se présentera le P ou le PP? Dans le 1er cas vous di -
rez tout trop fort et dans le second tout trop faible ! 
En tous cas vous aurez négligé cette nuance d'ex-
pression rehlive sans laquelle tout est monotonie ou 
insuffisance : c'est là ce que nous appelons la science 
des demi-teintes. 

Messieurs, nous ne prétendons pas vous adresser 
ici un cours de théorie vocale ; nous avons la certi-
tude que vous comprendrez d'un mot sur quel point 
portent nos observations,, surtout les raisons d'inté-
rêt sérieux qui nous engagent à vous les adresser. 
— Un organe de la publicité ne prétend pointa la 
pédagogie : il dit ce qu'il croîl être juste pour le 
profil des uns et l'édification des autres, dans le seul 
but de rendre hommage à la vérité. 

Mais laissons les misères d'école, et reprenons no-
tre voix haute pour vous donner nos compliments et 
nos encouragements ordinaires. 

Mes amis, soyez toujours attachés à ce principed'as-
sociation volontaire qui fait l'honneur et l'éclat de 
votre bannière. Ce principe vous tient dans une 
union sympathique ; il a augmenté sans cesse le 
nombre de vos patrons, parmi lesquels se recrute-
ront, bientôt celui de vos membres actifs, el tous les 
succès répondront à votre attente.Les succès d'estime 
ne vous ont jamais fait défaut ; j'en trouve la preuve 
dans les démonstrations chaleureuses qui vous ac-

i.ndustrie. 
Ce n'est plus, maintenant, le travail long, pénible 

et souvent malsain de l'ancienne méthode. La machine 
douée d'une force admirablement calculée s'empare 
de la matière première, c'est-à-dire le cuir et lui fait 
subir une épreuve préliminaire dont le consommateur 
comprendra l'importance. Elle atteste la bonne pré-
paration de celte matière première. Si les cuirs n'é-
taient pas d'excellente qualité, préparés avec soin, ils 
seraient déchirés, brisés, dès le début de l'opération. 
Taillés, assemblées, suivant différentes mesures, les 
parties de la chaussure se trouvent adaptées à la se-
melle avec une précision mathématique. La semelle 
n'est pl us fuée à l'enveloppe du pied par une couture, 
mais par des vis qui lui assurent une adhérence re-
marquable. Ce travail est si peu fatiguant qu'on le 
voit journellement exécuté par des femmes. Il n'exige 
d'elles qu'une attention soutenue. 

Le nouveau système a fait ses preuves; l'expérience 
de plusieurs années a confirmé les espérances que 
les premiers essais avaient laissé concevoir et son im-
portance a été jugée telle qu'une médaille exception-
nelle a été demandée pour lui par les jurys de cette 
année. Ces jurys oui fait remarquer avec raison que la 
chaussure était de première nécessité,qu'il était temps 
de faire disparaître lesabol, el de procurer à toutes les 
classes les moyens de protégerles pieds contre les intem-
péries dessaisons. N'est-ce pas un progrès immense 
que de pouvoir, dans l'espace de quelques heures, 
satisfaire aux besoins impérieux de milliers de con-
sommateurs. 

La colonie des travailleurs n'est pas seulement 
visitée par les hommes pratiques. On y rencontre 
sans cesse des pères de famille heureux d'amener 
leurs enfants-à un véritable cours d'éducation prati-
que. Que de notions inconnues leur sont fournies 
dans l'espace de quelques heures ! Ils peuvent cer-
tainement apprendre beaucoup dans les livres, mais 
leurs jeunes imaginations y trouveront-elles jamais 
les renseignements que procure le travail del'ouvrier? 
C'est tout un monde qui se révèle à leurs esprits, 
Sans efforts, de la manière la plus attrayante, il leur 
est permis d'aprécier les merveilles de l'industrie mo-
derne, mises si clairement à la portée de leur intelli-
gence. 

Sans s'en douter, ces modestes travailleurs forment 
une véritable encyclopédie vivante. Que de temps on 
perdrait à aller parcourir les ateliers... Les voilà tous 
réunis, ne dissimulant rien de leursprocédés, de leurs 
méihodes, de leurs secrets mêmes. Chacun peut ap-
prendre aujourd'hui ce qu'il ignorait. Au Champ-de-
Mars se trouve la grande école mutuelle des inven-
tion de notre époque. 

Non loin de ces puissantes machines qu'animent la 
vapeur et l'électricité, se sont rangées les machines à 
coudre de tous les systèmes, assises devant leurs pe-
liles tables si gracieuses, si élégantes, déjeunes filles, 
dé jeunes femmes de tous les pays, font connaître les 
mille applications de ces utiles auxiliaires de travaux 
qui exigeaient naguère tant de fatigue el de perle de 
temps On ne peut plus rien ignorer à présent de 
l'emploi do l'aiguille à lous les besoins de la vie. 

Industries indispensables, industries sérieuses, in-
dustries de luxe ou de fantaisie, toutes ont dans la 
colonie de véritables députés intelligents et actifs. Là, 
on peut suivre le travail de la fabrication complète 
des éventails; des filets de toutes les matières, de 
toutes les couleurs, pour retenir les cheveux des fem-
mes; des fleurs artificielles avec lesquelles on compose 
les plus charmants bouquets; ici, de jeunes filles tis-
sent, au métier, des étoffes de l'aspect le plus singu-
lier, avec des plumes dont on n'aurait jamais certes 
pensé à faire usage; des sculpteurs sur bois, mo-
dèlent et taillent des sujets, des groupes, des enca-? 
drements; des dentelières traduisent avec le fil, les 
dessins les plus délicats, d'autres femmes préparent 
el travaillent les matières avec lesquelles se font les 
peignes; ou bien tissent, sous les formes les plus 
variées, les cordons de montres. 

Lebrnitsourd dcquelques marteaux txcitevotre atten 
lion,vous appelle...Vous voilà en présence desouvriers 
en plomberie martelée. Ils vous apprennent comment, 
avec le marteau, on reproduit et la figure humaine, et 
les animaux el les plus capricieuses ornementations. 
A côte d'eux sont les estampeurs fabriquant par mil-
liers des boutons de chemises, des bracelets, des épin-
gles, des plaques de cachets. Le métal hrul se Irans-

cueillent toujours ; mais les succès artistiques ré-
pondront à vos efforts, témoins vos triomphes passés. 
—Quelqu'un de vous, membre del'orphéon depuis sa 
fondation, oublira-l-il jamais les noms de Pêrigueux 
Bordeaux, Toulouse ,■ A IbH • " «• " " " d 

Soyez-en certains, d'autres après vous, soutien-
dront aussi le renom des enfants de Cahors ! 

Une occasion s'offre à vous d'ajouter un fleuron à 
votre couronne : leconcours national et international 
de Paris ! A son sujet,une voix aimée vous l'aurait dit 
un jour : Avec de la volonté vous pouvez réussir, 
vous devez réussir. Du zèle, du zèle, du zélé ! — 
Paris valait bien une messe, au dire d'un roi de 
France : il doit valoir pour vous un excès de zèle 1.. -
—Vous ne l'oublierez pas. x. 

L'I LIDST H A T I ON 
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forme sous vos yeux, avec nne incroyable rapidité, se 
polit, devient presque un objet d'art. Tout le monde 
veut emporter un de ces souvenirs de l'Exposition de 
1867. On a autorisé la colonie à faire des ventes, el 
de ce coté du temple du travail, les transactions sont 
aussi nombreuses qu'animées. 

On travaille toujours dans cette ruche; chacun de 
ses membres est disposé à répondre à vos désirs, à 
vos questions. 

Voulez-vous une jolie corbeille, un panier? On le 
fabrique sous vos yeux; votre carte de visite? On la 
grave on la tire, on vous en remet des exemplaires 
pendant que vous avez été visiter un autre atelier... 
Une foule de ces petits objets qui composenU'kdus-
trie de la maroquinerie vous sont offerts La gravure 
sur verre n'attend qu'un mot de vous, pour dessiner 
sur une coupe de cristal votre chiffre, votre nom, une 
date; un émailieur vous montre comment on souffle, 
on travaille le verre; des dessinateurs, comment on 
prépare les dessins des scbales ! 

Il y a mieux encore. Dulos l'habile inventeur du 
procédé de gravure qui a pris son nom, a établi un 
atelier qui vous initie à tous les mystères de sa mer-
veilleuse découverte. Vous savez maintenant comment 
se font ces belles gravures qui illustrent nos livres les 
plus remarquables, les plus utiles. 

Je m'arrête ici; mais, en terminant, je me garde-
rai d'oublier l'imprimerie que M. Paul Dupont a 
établie au milieu de la colonie, imprimerie complète 
dont tout le personnel est composé de jeunes femmes, 
déjeunes filles. Cet atelier qui n'occupe qu'une mo-
deste place, est un des spectacles les plus intéressants 
que l'on puisse imaginer. Les ouvrières, bien tenues, 
proprettes, silencieuses, sont compositenr, proie, cor ■ 
recteur, imprimeur. Dans un coin même de l'atelier, 
esl une fonte de caractères, de l'autre côlé, une 
presse mue par la vapeur. Toutes les opérations s'ac-
complissent avec une dextérité merveilleuse, si bien 
que tout ce que l'on désire faire composer, imprimer, 
est exécuté à l'instant même. 

U est probable que la colonie durera autant que 
l'Exposition elle-même. Je le souhaite vivement. Elle 
est un des attraits les plus sympathiques de la grande 
et généreuse pensée de la lutte internationale. Dans 
quelques sections étrangères, on a suivi l'exemple de 
la France, et travailleurs et travailleuses ont formé de 
petits ateliers. Il y a, dans cette inovation, quelque 
chose de moral, de consolant, d'instructif, que l'on ne 
saurait trop encourager, recommander à l'attention 
de tous. CH. d'ARGÉ. 

Bulletin Agricole 
il ne faudrait pas trois semaines comme cel-

le qui vient de finir pour compromettre la 
récolte sur pied, malgré sa belle apparence 
générale. De la bise, du grésil, voire de la 
gelée en seconde quinzaine de mai, c'est désa-
gréable. Heureusement que Pierre Froment est 
un gaillard robuste, qui tient bon contre l'in-
tempérie. Si pourtant elle durait, nous lui ver-
rions la mine jaune et souffreteuse qu'il avait 
l'an passé el qu'il a gardée jusqu'à la moisson. 
Comptons sur le soleil pour lui rendre la santé 
et la force. 

Très peu d'affaires d'ailleurs dans les halles 
et sur les marchés. Si les consommateurs ne 
sont pas pressés d'acheter, les détenteurs 
n'ont point hâte de vendre. On ne sait pas ce 
qui peut arriver, et les cours actuels ont une 
modéiation qui permet de supposer., jusqu'au 
dépiquage prochain, autant la hausse que U 
baisse. 

Voici les cours parisiens, avec cette obser-
vation qu'ils sont plutôt nominaux que spécula-
is. Farine marchande de 71 à 72 (les 157 
kil.) Blé de 44 à 45 (les 120 kil.) Seigle de 
16 à 16,25 (l he< t.) Orge de 16,25 à 16,75 
(l'hect.) Avoine de 11,75 à 12,50 (l'hect.) 
Cette céréale est plus offerte que demandée. 
Un fait curieux s'est produit mercredi ; il n'a 
pas élé vendu, sur le carreau de la halle, un 
seul sac de blé ni dè farine, 

Absence d'arrivage au Havre, par suite, dit-
on, de grands achats russes opérés sur le lillo-
ral' de la Baltique. Marseille, au contraire, 
reçoit d'assez fortes quantités du Levant ; ce 
sont les changements effectués en mars, dont 
le mauvais état de la mer avait retardé l'expé-
dition. Négociants el armateurs, vu la rétrogra-
dation des mercuriales, n'ont pas fait là une 
belle affaire. L'intempérie sévissant sur toute 
l'Europe, le marché étranger se ressent de l'in-
quiétude des cultivateurs. Cependant h denrée 
ne manque nulle part, ce qui fait que les cours 
au lieu de monter, restent seulement fermes. 
A Cologne, la cote du froment donne 35 (les 
100 kil.) Courtrai vient de 41 à 42 (les 120 
kil.) Liège de 35 à 36 (les 100 kil,) En Alle-
magne l'aspect de la récolte est satisfaisant ; 
il laisse à désirer en Angleterre.! 

VinS' 1- -, 
Naturellement les plaintes des vignerons 

sont plus vives que celles du métayer. Jean 
Raisin est un gaiçon délicat, auquel une gelée 
de mai peut porter grand préjudice. Puis on 
prétend que ler sarment fait beaucoup de feuil-
les et peu de fruit. Rien Jonc de surprenant si 
le cours des vins se maintient ferme, inclinant 
à la hausse pour les sortes de choix et de gar-
de. En voilà jusqu'après la floraison dans les 
cépages tardifs, et jusqu'à la grenaison dans les 
vignes avancées. 

Les alcools betterave sont cotés à Paiis 60 
(l'hect.) Languedoc 84. Lille vient à 54. Sta-
gnation à peu près complète dans le pays cha-
reniais. Les «bons bois» 1866 se traitent 
dans les 75 à 80 ; les « fine Champagne * de 

105 à 120. 
On signale de la fermeté à l'égard des su-

cres. Le cours est à 57,50 (les 100 kil.) pour 
le brut indigène. Raffines de 127 à 128. Au 
détail l'épicerie parisienne vend la bonne qua-
lité de ménage 1,30 (le kilo.) 

Reprise également sur les produits oléagi-
neux, en raison delà température. Les colzas 
disponibles sont demandés sur place dè-Paris, 
dans les 90,50 à 91 (les 100 kd.) Graine 21 à 
24(l'hectol.) Peu demandée. 

Toujours pour la même raison, le marché 
central des bestiaux a eu pius d'activité vers la 
fin qu'au début de la semaine. A Sceaux, lundi 
(3,012 bœufs, 15,047 moutons), la vente s'est 
faite en baisse pour les grosses espèces, mais 
avec profit pour les petites. À Poissy, jeudi, 
(2,197 bœufs, 16,074 moutons), hausse sur 
toutes les sortes. On se préoccupait, dans les 
groupes d'éleveurs et de commissionnaires, de 
la réapparition de l'épizootie en Angleterre. A 
La Chapelle, jeudi également, il a été amené 
3,312 porcs, qui se sont rapidement et avan-
tageusement placés au cours moyen de 140 
(le kilo ) 

Bien que contrariée par la fréquence des 
pluies, la fauchaison est ouverte dans un grand 
nombre d'endroits. On se félicite généralement 

.de l'abondance et de la qualité de fourrage. 
Aussi voyons-nous le foin et la luzerne descen-
dre, à Paris, l'un de 45 à 46, l'autre de 43 à 
4'i (les 500 kil.) hors barrière. L'an dernièr, 
à l'époque correspondante, la mercuriale dé-
passait 60 fr. celte situation a une grande im-
portance comme perspective de la campagne 
1867-68 en ce qui concerne la viande de 
boucherie. Espérons que le pot-au-feu ne de-
viendra pas une chimère, comme la poule pro-
mise, un peu étourdimsnt, par Henri IV, qui 
était gascon, aux petits ménages. 

Pour extrait : A. Laytou. 

m m Tl 

Chronique locale. 
CALENDRIER DU LOT. 

JOURS. 
FOIRMS. 

2 Diman se Monda ne. 

3 

4 

Lundi. 

Mard .. 

se Clolilde 

s François. 

Gréalou, Baynac, Labastide-
du-H. M.,Gramat,St-Clah 

Sousceyrac, Frayssinet. 

5 Mercr. se Valère. Puy-l'Evêque, Issepts, Calés, 
Dégagnac. 

% N. L le 4, à 7 h. 50 m. du matin. 
S P. Q le 10, àtO h 14 m. du soir. 
*i)P L le 18, à 2 h. 2 m. du soir. 

»• Q le 26, à 5 h. 31 m. du soir. 

Par arrêté du 27 mai courant, M. le Préfet a 
nommé M. Jarlan (Antoine) adjoint au maire de 
Thédirac, en remplacement de M. Boyer, décédé. 

Par arrêté dn 28 mai courant, M. le Préfet 
a nommé M. Dahrnnnie (Augustin), adjoint au 
maire de la commune de 1 hégra, en remplace-
ment de M. Bergougnoux, décédé. 

COUR D'ASSISES DU LOT 
Présidence de M. LE SOEUR DS PEIIK/. 

Audiences des el îtZ mai 1867. 

Affaire Cavaillé. —- Incendie et Vol. 

BP 

Audience du 23. 
Affaire Marie'Delbos. — Infanticide. 

Marie Delbos, en condition dans une maison de 
Creysse, rendait chez ses parents, au mois de juillet 
dernier, et ce retour était généralement attribué à une 
grossesse. Plus tard, Marie Delbos perdit tout-à-coup 
ses habitudes sédentaires. La rumeur publique accusa 
cette fille d'un aceou chement, suivi d'infanticide, 
Arrêtée, elle nia d'abord, mais avoua ensuite qu'elle 
avait donné la mort à son enfant en lui introduisant 
dans le larynx un morceau de toile replié sur lui-
même. 

Le Jury a reconnu Marie Delbosc coupable avec 
circonstances atténuantes. Elle a été condamnée à 
cinq ans de réclusion. 

Ministère public: M. d'Amfreville. 
Défenseur: M» Fieuzal. 

Audience des 23 et 2i. 
Affaire Ribeyrotte et (Marie-Jeanne), Castanet. — Faux. 

La femme Ribeyrotleest accusée d'avoir contrefait 
la signature de sa mère au bas d'une lettre de change 
dont son mari a fait usage. Les débats démontrent la 
culpabilité des deux accusés. Sur un verdict, affirma-
tif du Jury, avec circonstances atténuantes, Marie-
Jeanne Castanet esl condamnée à un an de prison et 
Ribeyrotte à trois ans de la même peine. 

Ministère public : M. d'Amfreville. 
Défenseur : M° Fieuzal. 

Les audiences du 24 et du 25 ont été remplies par 
un viol et un enlèvement de mineure. Dans ces deux 
affaires qui ont clos la session, les prévenus ont été 
déclarés innocents et mis aussitôt en liberté. 

- Dans la longue liste des prix obtenus au 
concours d'Aurillac par notre compatriote, 
M. Fonlhiade, de Montvalent, nous avons omis 
le 2mc prix remporté pour les génisses de un 
à deux ans, lre section, races étrangères. Nous 
relevons avec plaisir celte erreur, en applau-
dissant de toutes nos forces au complet succès 
de M. Foulhiade. 

On nous éciit de Souillac : 
■ Le 24 mai vers ueuf heures du soir, un in-

cendie a détruit, au village de Leslrade, com-
mune de Lachapelle-Aozsc, une grange et nue 
maison coutiguë. Le feu prit on ne sail com-
ment dans la grange à un tas de paille e! attei-
gnit bientôt la maison. Les pertes s'élèvent à 
2,000 fr. L'immeuble était assuré, 

■ n 
Jean-Pierre Cavalier, charpentier, domicilié dans 

la commune de Relfort, comparaît devant le Jury 
sous la prévention de vol et d'incendie. Cavalié a 
déjà subi plusieurs condamnations : c'est un malfai-
teur des plus audacieux. Il s'est évadé de plusieurs 
prisons, el a même tenté de s'évader de la prison do 
Cahors, pendant sa prévention. L'acte d'accusation 
relève douze vols ou incendies qu'il aurait commis 
depuis le 2 octobre dernier, dans la commune do 
Relfort.—Cavalié avait un système diabolique : il 
mettait le feu à des meules de paille ou autres objets 
à certaine distance des maisons qu'il voulait dévaliser, 
et taudis que l'incendie captivait l'attention des ha-
bitants, il s'introduisait dans la maison et volait à son 
aise. 

. Le jury a rapporté de ses délibérations un verdict 
affirmatif mitigé par les circonstances atténuantes. 
Cavalié a élé condamné aux travaux forcés à perpé-
tuité. 

Ministère public : M. Prestat. 
Défenseur : Me Fieuzal. 

L'emprunt pourra être réalisé, soit avec publicité 
et concurrence, soit par voie de souscriptions, soit de 
gré à gré, avec faculté d'émettre des obligations au 
porteur ou transmissible par voie d'endossement, 
soit directement auprès de la Caisse des dépôts et 
consignations, aux conditions de cet établissement. 

Les conditions des souscriptions à ouvrir ou des 
traités à passer de gré à gré seront préalablement 
soumises à l'approbation du Ministre de l'Intérieur. 

Il a élé décidé que les instituteurs se ren-
dant à Paris pour visiter l'Exposition univer-
selle de 1867, devront être admis à voyager à 
demi tarif dans les voitures de 3S classe. Des 
cartes valables pour quinze jours leur seront 
d'abord délivrés, à cet effet, par M. l'inspecteur 
d'Académie de leur résidence. 

A ces cartes imprimées sur papier blanc, 
sont adhérents deux coupons qui devront être 
utilisés l'un pour Valler, l'autre pour le retour. 
Le coupon d'aller sera détaché par la gare de 
départ et celui de retour par la gare de Paris, 
au moment de la délivrance du billet de demi' 
place ; ils seront adressés au contrôle pour jus-
tifier dé la réduction accordée. Le titulaire 
conservera la carte servant en quelque sorte 
de couche à ses coupons, afin de pouvoir la 
représenter en route à toule réquisition. On 
remaïquera que celte carte, qui devra être 
timbrée à Valler par la gare de départ, et au 
retour par la gare de Paris, sera rendu à 
l'arrivée à destination par le titulaire avec son 
billet de retour. 

Les cartes dont il s'agit seront essentielle-
ment personnelles. 

Suivant entente enlre les compagnies, lors-
qu'un instituteur partira d'un point situé sur 
un autre téseau, il sera porteur d'un billet 
direct pour l'aris. Au retour, la gare de Paris 
lui délivrera un billet à demi-tarif pour sa 
destination définitive. 

Rapport fait au nomde la Commission chargée d'exami-
ner le projet de loiayant pour objei d'autoriser la ville 
de Cahors,Lot) à contracter un emprunt, PAR M. LE 

COMTE JOACHIM MURÂT, député au Corps Législatif. 

Messieurs, — La ville de Cahors, par une délibé-
ration de son Conseil municipal du 3 décembre 1^66, 
sollicitel 'autorisation de contracter un emprunt de 
(i0,000 francs. 

Cet emprunt est destiné à concourir au payement 
de diverses dépenses extraordinaires inscrites au bud-
get de 1867, el parmi lesquelles figurent la construc-
tion d'un égout dans le quartier le plus exposé à 
l'action des eaux, l'installation aux abords du square 
établi sur la principale promenade de la ville, des 
statues du roi Murât el du maréchal Bessières, l'ex-
tension à l'un des faubourgs de l'éclairage au gaz, les 
iravaux d'établissement d'un quai de ceinlure, etc. 

L'emprunt serait remboursable en dix annuités, à 
partir de 1868; il trouverait dans les ressources or-
dinaires de la ville ses moyens de senice et d'amortis-
sement. 

Le budget de J 867, qui présente aux receltes un 
total de 218.262 francs, et aux dépenses un total de 
2:56,177 francs, semble, il est vrai, se régler avec un 
excédant de recettes de 12,085 francs; mais comme 
le montant de l'emprunt a été porté par avance au 
chapitre des ressources, on voit qu'en tenant compte 
de cette imputation, ii en résulte à la charge de l'exer-
cice un déficit réel de 47,9If» francs. 

Le relevé des recettes et des dépenses ordinaires, 
d'après la comptabilité des trois derniers exercices, 
offre en moyenne un excédant de recettes de 81,696 
francs. Mais la dette communale comprend un passif 
de 487,157 francs, dont 315,000 francs provenant 
d'emprunts antérieurs et 172,157 francs de rentes 
dues à l'hospice et de différentes acquisitions. Or, 
comme le service de la dette n'affecte annuellement 
qu'une somme de 60,520 francs.la ville sera en situa-
tion, sur la portion disponible de ses revenus, de 
pourvoir aux exigences du nouvel emprunt, tout en 
réservant de quoi faire face, dans une mesure suffi-
sante, aux éventualités qui viendraient à surgir. 

Eu conséquence, votre corn mission, convaincue des 
avantages de ferenrunl, qui permettra de donner sa-
tisfaction à des besoins réels sans apporter aucune 
aggravation nouvelle aux charges des contribuables, 
me charge de vous demander voire approbation pour 
le projel de loi tendant à l'autoriser. 

Projet de loi tendant à autoriser la ville de Cahors 
(Lot) à contracter un emprunt. 

Article unique. — La ville do Cahors (Lot) est au-
torisée à emprunter, à un taux d'intérêt qui n'excède 
pas 5 p. 100, une somme de soixante mille francs 
(,60,000 fr.) remboursable en dix années, à partir de 
1866, sur ses revenus ordinaires, pour concourir au 
payement de diverses dépenses extraordinaires ins-
crites au budget de 1867 et enumérées dans la déli-
bération municipale du 3 décembre 1866. 

SÉNAT. 
Extrait du compte-rendu de la séance du 24 mai. 
Rapports de pétitions : M. de Nieuwerkerque rap-

porteur. 

— (N° 442.) — Quatre vingi-dix habitants du Lot 
et de l'Aveyron sollicitent l'intervention du Sénat au-
près de M. le ministre de l'agriculture et du commer-
ce pour obtenir que les propriétaires de ces deux dé-
parlements soient invités, et au besoin contraints par 
l'amende, à détruire les nids de pies. Destructeurs 
eux-mêmes du gibier, des oiseaux de petite espèce 
utiles auxiliaires de l'homme, destructeurs aussi des 
jeunes couvées domestiques, ravageant également les 
fruits de toutes sorte, jardins potagers, les semailles 
des céréales, notamment celle du maïs qui est une 
des plus précieuses productions de la contrée, ces 
oiseaux pillards s'y seraient paraît-il, multipliés dans 
une proportion inquiétante. Mais, messieurs, voire 
commission pense que l'intérêt personnel des proprié-
taires est mis en cause d'une manière assez grave 
pour les engager de se défaire de ces ennemis de leur 
propre mouvement et sans y être contraints. Cet ra-
paces leur imposent une amende bien plus considé-
rable que toutes celles qu'on pourrait leur inffliger 
pour ce défaut de prévoyance. Les mesures qu'on 
sollicite ne resleraient,pas moinsinefficaces. C'est pour-
quoi votre troisième commission vous propose de pas-
ser à l'ordre du jour sur la pétition portant le n

D
 442. 

(L'ordre du jour est adopté). 

Théâtre. 
La représentation de Rocambole n'a pas provoqué 

beaucoup d'enthousiasme dans notre public. Nous ne 
saurions l'en blâmer. — Autant il nous est pénible de 
voir des artistes consciencieux jouer leurs rôles en 
face d'une salle vide et se demander au milieu d'un 
couplet bachique : Comment vivrons-nous demain 
autant il nous répugne de voir la foule accourir avide 
aux œuvres dépourvues de moralité, sans valeur lit-
téraire, sans pensées belles et fortes, sans d'autre 
enseignement que celui du vice. 

Rocambole nous déplaît sous tous les rapports. — 
Comme s'il ne suffisait pas d'avoir donné au public, 
à petites doses, cette théorie du crime dans les colon-
nes d'un journal à cinq centimes,les auteurs ont voulu 
mettre en scène le coup de poignard. Dans le livre on 
ne voit pas briller la lame, ou n'entend pas la détona-
tion, on ne distingue pas les cris des victimes et leurs 
suprêmes efforts; voilà des émotions vives à exploi-
ter I... Qu'importe la boue, si le Pactole la lave... 

Quelques artistes de M de Reer ont mis beaucoup 
de talent à l'interprétation de cette œuvre sans valeur. 
MM. Georges et Chartes ont déployé les qualités pré-
cieuses que nous avons souvent signalées ; — M. Barbe 
dit bien ; toutes les situations le trouvent à l'aise, plein 
de naturel et de distinction. Nous espérons l'applau-
dir bientôt dans une œuvre plus digne de son talent; 
Mlle Désiré et Mme Delacroix méritent aussi une 
large part dans nos éloges : Mlle Désiré (Baccarat) 
a.eudes momeiitsexcellents;elleétaitau mieux dansson 
rôle de courtisane à la mode, appréciant froidement 
la dégradation qui est le prix de sa vogue. C'est un 
type rare dans le demi-monde, que ces cocottes repen-
tantes, capables de grands sacrifices pour un amour 
vrai qui les tient au cœur... s'il leur en reste 1.. .Mais 
enfin, c'est un type découvert par Dumas fils, et 
qui fait très bien à la scène.Passons, après avoir ap-
plaudi Mlle Désiré. 

Mme Delacroix (Mme Fippart), mère de Rocambole, 
a obtenu un bon succès dans son rôle difficile. 'De 
nombreux applaudissements ont prouvé à celte artiste 
combien son jeu, plein de force et de vérité, était ap-
précié de l'auditoire. 

En finissant, un conseil à M. de Beer. — Sur notre 
scène, il est impossible d'espérerl'illusion parledécor. 
Nous avons tous vu, lundi soir, Rocambole trouer la 
vague de papier pour sortir de l'onde, et ses trois 
victimes, renouvelant le miracle de la mer Rouge , 
voguer à pied sec vers l'île de Croissy, en portant 
leur embarcation.— Ici, pour qu'une pièce ait chance 
de plaire, pour qu'on se décide à venir au Théâtre, il 
faut que l'œuvre attire par sa valeur propre et parle 
mérite de ses auteurs. Donnez le Bossu, vous aurez 
salle comble; donnez Rocambêle, la moitié des bancs 
resteront déserts. Louis LATTOU. 

î 

jeudis mai 1867. 

Représentation extraordinaire 
Le Courrier de Lyon, ou l'attaque de la mallé poste, 

drame en 7 actes et 8 tableaux.
 0

 g ] 
A la demande générale. 

I.es deux. Aveugles, Opérette bouffé en un acte, 
Musique d'Offenbach. 

(On commencera à 8 heures très précises). 

AIMl l»l< VI IO* 
Le lundi, 24 juin prochain, à deux heures 

après-midi, il sera procédé, à Cahors, en 
l'hôtel de la Préfecture, par le Préfet du Lot, 
à l'adjudication, au rabais et par voie de'sou-
missions cachetées, des travaux à exécuter pour 
l'amélioration du Lot, dans les trois passages 
désignés ci-dessous. 

1° Du passage du Mas de Doucet ; 
2" Entre Escambous et Lacroze; 
3° Du passage d Orgueil. 

Les projets des Iravaux sont déposés à la 
Préfecture (bureau des travaux publics), oit 
l'ou pourra eu preudre connaissance, tous 'es 
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jours non fériés, depuis dix heures do matin 
jusqu'à quatre heures du soir. 

D'après le nouvean cahier des clauses et 
conditions générales , le cautionnement sera 
fourni en inscriptions de rentes sur 1 Etat ou 
en numéraire. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS. 
Naissances. 

Pezet (A.-J.), rue des Boulevards. 
Besse (Jules), rue Lesiieu. 
Castelnafi (J.-L.v, rue Fénélon. 

Mariages. 

Delpech (J.), auberg. el Rames (M.), 
cuifinière. 

Bounafous (J ), boulanger, et Garni (M.). 
Décès. 

Vayssel (L \ décroteur, 27 ans, hospice. 
Martory (Adèle), 5 ans. rue Impériale. 
Raux JVI.-C.J, 52 ans, p'ace au Bois. 
Cambou (A.), menuis 52 ans, rue Darnies 
CalmelstF.), auberg. 40 ans, au P.-Bullier 
Delfau ;J.), 63 ans, rue Brives 
Valartié(R.), 54aus,rue du Portail-au-Vent 
Ca>la (M.), 80 ans, rue du Four. 
Enfant du sexe masculin, présenlésans vie, 

des époux Méric et Ilbert, rue Donzelle. 
Méja (Pierre;, dit Gnittard, 94 ans, à 

Laci pelle. 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 26 mai 1867. 

H versements dont 3 nouveaux 1,577-»» 
6 remboursements dont 2 pour solde 1,255 85 

Pour la chronique locale : A. Laytou 

23 mai 
23 — 
27 — 

22 mai 
23 —■ 

26 — 

22 mai 
22 — 
23 
23 
23 _ 
24 — 
25 _ 
26 
27 — 

28 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit foncier fait aux propriétaires, jus-

qu'à concurrence de la moitié de la valeur des 
immeubles, s'il s'agit de terres et de maisons, 
et du tiers s'il s'agit de bois el de v gnes, des 
prêts remboursables en cinquante ans moyen-
nant une annuité de 6 fr. 06 0/0, amortisse-
ment compris: l'emprunteur a d'ailleurs à toute 
époque le droit de se libérer par anticipation, 
en tout ou en partie. 

S'adresser à MM. les notaires, ou directe-
ment au Crédit foncier, rue Neuve des Capu-
cine, n° 19, à Paris.' 2 

COMICE DE LA CIRCONSCRIPTION 
AGRICOLE DE VAYRAC. 

Séance du 10 avril 1867.— Sut te, 
(Voir le n° du Journal du Lot du 18 mai.) 

M. Bilière, docteur-médecin, expose ainsi son 
avis : . 

« La maladie qui a sévi sur les moutons dans 
la circonscription est toute différente de la ca-
chexie ou pourriture. 

» La cachexie aqueuse, suivant lui, est une 
altération qualitative du sang des bêtes à laine, 
occasionnée par des pluies abondantes et de lon-
gue durée qui font que le troupeau ne trouve 

plus qu'une alimentation insuffisante, en même 
temps que les principales fondions physiologiques 
manquent du milieu favorable à leur développe-
ment normal ; l'observation que l'on peut faire 
chaque jour justifie parfaitement celle manière 
de voir. En eflet, à chaque inslanl on voit gué-
rir on devenir alternativement malades des mou-
tons à mesure que l'on fournit une bonne ou 
mauvaise alimentation. 

» La maladie qui a paru et produit de si 
grandes pertes dans ces derniers temps, a une 
toute autre marche, une allure et une terminai-
son différentes de la maladie cachelique el chro-
nique ; on le reconnaît facilement : la maladie 
nouvelle esl aiguë, rapide et le plus expert du 
monde, peut ne pas en reconnaître, pas même 
en soupçonner l'existence. Un troupeau esl at-
teint et quelque bonne alimentation que l'on 
puisse fournir, les moulons très beaux en appa-
rence meurent, et meurent, quelquefois subite-
ment. — Ces moutons ont une chair très bonne, 
très ferme et en tout semblable à celle des mou-
tons des meilleures provenances, veut-on soigner 
ces moutons d'une manière très substantielle et 
très hygiénique, il semble que les moutons atta-
qués n'en meurent que plus vite. Les moutons 
cachectiques meurent avec du pus dans les prin-
cipaux organes parenchymateux, poumons, foie 
et rate. Les moutons atteints de la nouvelle ma-
ladie ont ces organes très sains; les moutons 
vraiment cachectiques n'ont pas ou très rarement 
des outozooaires dans les canaux du foie, au 
contraire, les moutons dont nous parlons ont 
les canaux biliaires, le foie, remplis et le plus 
souvent gorgés de petits eulozooaires. Ce ver 
vivant esl rond, cylindrique, annelé, long de 30 
à 40 millimètres, quand il est mort et en l'éta-
lant il esl plat et a une forme losangique. 

» Quelle est son origine? Une étude micros-
copique bien faile pourrait seule .nous donner 
quelques éléments pour résoudre cette question 
qui nous donnerait elle-même la seule ressource 
thérapeutique efficace, car nous croyons que la 
maladie une fois contractée il n'y a rïçn à faire, 
tandis que la connaissance de l'origine du ver 
nous permettrait d'empêcher le développement 
de cette maladie. » 

M. Du Bousquet expose les phénomènes qu'il 
a observés sur ses bêtes atteintes, et il pense 
comme M. Bilière, que la maladie est toute dif-
férente de la pourriture ordinaire, qui elle est 
une maladie essentiellement chronique, tandis 
que celle qui a moissonné nos troupeaux est une 
maladie aiguë et très rapide dans sa marche. 
Ordinairement les bêles atteintes de la cachexie 
dépérissent peu à peu, la laine tombe et elles 
arrivent insensiblement à la mort ; tandis que 
cette année les bêtes atteintes ne donnaient au-
cun signe extérieur de maladie et tombaient 
souvent comme foudroyées. 

M. Bouygues (Clément), expose que dans sa 
commune ses voisins ont élé éprouvés par la 
maladie et qu'il a préservé ses moulons en leur 
administrant tous les malins avant de les sortir 
un mélange de sulfate de fer et de son dans la 
proportion de cent grammes par vingt-quatre 
moulons; il atout lieu de supposer que ce régime 
seul les a préservés attendu que plusieurs pro-
priétaires qui gardaient leurs bêtes constam-
ment dans la bergerie, et qui, par conséquent, 
n'avaient pu ressentir l'effet d'avoir paccagé de 
l'herbe trop humide le malin, les ont eues 
atteintes delà maladie. 

Le Comice remet à la prochaine séance une 
élude plus approfondie de cette maladie, et 
prie M. Bilière de vouloir bien pousser plus avant 
les investigations qu'il a bien voulu fournir et 
qui offrent un intérêt puissant pour toute la 
circonscription. 

La fin au prochain numéro. 

Monsieur Didier, 
Vous avez appris, par ma dernière lettre, 

que j'avais employé, avec un succès extraordi-
naire, les 50 kilogrammes de giaine de Mou-
tarde Blanche (de Hollande) que vous aviez 
bien voulu mettre gratuitement à ma disposi-
tion. 

Je viens de nouveau vous signaler six cas de 
guérisons inespérées : le premier sur un sujet 
dartreux que l'on pouvait à juste titre considé-
rer comme incurable, dont l'état avait résisté 
jusqu'alors à toutes les médications usitées; le 
second, tourmenté depuis plusieurs années 
d'une affection chronique de l'estomac (gastral-
gie), a été radicalement guéri par l'emploi de 
6 kdog. de votre Moutarde Blanche ; la troi-

sième, atteint d'une maladie invétérée du foie, 
avec des complications rebelles, a éprouvé une 
telle amélioration dans son état que dès main-
tenant, après deux mois de l'usage de votre 
graine, je le considère comme marchant à une 
guérison certaine. 

Je n'ignore pas que la graine de Moutarde 
Blanche ne jouit de tontes ses vertus qu'autant 
qu'elle est pure, fraîche, parfaitement mondée; 
avariée, impure ou vieille, elle devient inerte 
el peut même, si elle esl échauffée, devenir 
nuisible. 

Je viens faire appel à votre obligeance et vous 
prier de m'expédier encore quelques kilog. de 
votre incomparable remède populaire, appelé, 
à si juste titre, pour le docteur Kook et par M. 
Turner, un remède béni un magnifique pré-
sent du ciel. 

Veuillez recevoir, avec mes sincères remer-
cimens, l'assurance de ma considération la plus 

GROGNAT, 

Dr médecin de la faculté de Paris. 

Recommander, en cette saison de BHCMES et de 
GRIPPE, le SIKOP et la PATE de NAFÉ de DELANGRE-

NÏER, rue Ijiçhelièu, 26, c'est partager l'opinion 
des plus célèbres médecins de Paris. 

IMITATIONS. — C«'s per.-sonnes qui font usa-
ge du CHOCOLAT purgatif de DESBRIÈRE, devront 
vérifie?» en achetant, s'il sort bien de la pharmacie, 
rue Le Pebtier, 9, à Paris. 

PARFUM SANITAIRE 
Pour parfumer et purifier l'air des appartements 

on j'-lt.rasur u te pelle très chauffée une cuillerée 
à café de VINAIGRE AROVIATIQ 'E de CDSUACBTI. 

Dépôts eh 'Z le-principaux pharma ie.is. 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC. 
Etude de M« Dusser, avoué à Figeac. 

L'adjudication d'un lot des biens immeubles saisis à 
Pierre Bonnet, ancien négociant domicilié à Puybrun, 
aura lieu le 7 juin 1867, au tribunal de Figeac. Mise à 
pru 3,300 fr. 

Les créanciers de la faillite Lagarde, sont invités à se 
rendre le 7 juin 1867, à deux heures du soir, au tribunal 
da Figeac à l'effet de faire vérifier leurs titres. 

distinguée 

Etude de M« Delsol, avoué à Figeac. 
Par huissier il a été signifié à M.' le Procureur impérial 

de Figeac, et à dame Hélène Vialatte; copie de l'acte de 
vente par lequel ladite dame a vendu à M. A. Vidal, une 
boutique sise à Figeac, rue du Pin, moyennant la somme 
de 1.400 fr.. copie de cet acte a été délivré aux vendeurs 
etàM. le Procureur impérial. 

( Extrait du Mémorial, du 23 mai). 

ARRONDISSEMENT DE GOURDON. 
Etude de Me DAMBËRT avoué à Gourdon. 

Le 25 juin 1867, àtl heures du matin, au tribu-
nal de Gourdon, aura lieu la vente des immeubles 
saisis au préjudice de Jean Labrunie, propriétaire et 
cultivateur, demeurant au Mas-Devet. Mises à prix • 
1er lot 1000 fr., 2"8 lot 2000 fr., 3™ lot 500 fr. 

Elude de Me Ayzac, (Eugène), avoué à Gourdon. 
Le 25 juin, à 11 heures dii matin, pîr devant le 

tribunal de Gourdon, vente sur saisie des immeubles, 
d'Antoine Monsour, boucher, demeurant à Martel. 
Mises à prix, 300 fr. 

Etude de Me Dambert, avoué à Gourdon. 

Le 25juin, à 11 du malin, au tribunal de Gourdon, 
vente desjimmeubles de BaptisteFournié, propriétaire, 
cultivateur, à Croscauty, canton de Ganiac. Mises à 
prix: 1<>r lot 1000 fr. 2me lot 2000 fr. 

Elude de Me Bruny, avoué à Gourdon. 

Le 25 juin, à 11 heuresdu matin, vente au tribunal de 
Gourdon, des immeubles saisis à Pierre Mural, cul-
tivateur, demeurant à Lavayrie, canton de Peyrilles. 
Mises à prix: 1" lot 300 fr., 2m« lot 1000 fr. 

(Extrait du Gourdonnait du 23 mai). 

Les souscripteurs- au Jotll'nttl fin l,ot, dont 
l'abonnement est du, sont priés d'en envoyer 
le montant en un mandat sur la poste. Ils uôusévl-
ront, par ce moyen, des frais de recouvrement 
que nous serions obligés de leur faire supporter. 

Pour tous les articles et extraits non signés : A. Laytou 

OUVRAGES DE 
LAURÉAT DE WAFACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS ET 

EXTRACTIONS 

PHËT1SRRE1 CHIRURGIEN-DENTISTE. 

ET OPÉRATIONS DENTAIRES 
sans souffrance par le protoayde d'Azote. 

Brév. s, g. d. g. — Brochure franco, 1 fr. 

CONSEILS AUX PERSONNES 

QUI ONT PERDU DES DENTS 
Brochure franco 1 fr 

RÉDACTEUR EN CHEF DE L'ART DENTAIRE 

DENTITION DES ENFANTS 
CONSEILS AUX MÈRES DE FAMILLE 

Brochure franco 1 fr. 

Ces ouvrayes s'envoient contre timb.-poste. 

39, Mlotttevai'ti tMes Sttitiens, à Pnvl*. 
LES DENTS, CONSERVATION 

MALADIES, 1NFL A MATIONS DES GENCIVES. 

DKS ELIX1HS 

ET POUDRES DENTIFRICES 
Avantages et iriepnvéniens.—Noticé sur la POUDRE 

et I'ÉLIXIR PRÉIERRE — Brochure franco 1 fi1. 
Ebranlement et déchaussement (dents artificiel-

les). — 1 vol. franco, 2 fr. 

DU 

CAFE DE L'INDUSTRIE 
TENU PAR BÉDÉ 

dans l'ancien Etablissement du 

PIIÈS ll tLLU. 
Le Sieur BEDE a l'honneur de prévenir le Public que son CJ&FË, restauré 

à neuf, sera ouvert à partir de jeudi, 30 mai courant. — L'on trouvera dan» 
cet Etablissement, première qualité de consommations et exirême propreté dans 
le service. 

Nota. — Le S^enr BÉDÉ conserve toujours son atelier de menuiserie. 

Une «les branches 1rs nlii» intéressantes de la SCI 
MISE A LA IWEE DES GENS 1111 MM 

Les trois ouvrages du Or JOZtN, professeur spécialdepathologie uro-gênitale: 

1° Traité des Maladies des Voies urinaires 
de l'homme; \ 2e edit, 1 vol. de 1000 ptges, enrichi île 304 flg. anatomiques. 

2° Traité d'Epuisement prématuré; 
quatrième édition, 1 vo'ume de 626 pages. 

3° Traité des Maladies des Femmes; 
1 volume de 700 pages, enrichi de 180 figures d'anatomic 

Chaque ouvrage. 5 fr.; poste, 6 fr. double enveloppe/ Chez l'auteur, Dr JGZAN, 
182, rue Rivoli ; ANIÉHE, édit., 4, rue Dupuytren, et lei princip. libraires. 

Avec ces ouvrages les malades peuvent se trader eux-mêmes, el faire préparer les 
remèdes indiqués chez leur pharm. — Consult. de midi à 2 h., et par corresp (Att.) 

VOITURES PUBLIQUES ET A VOLCKTE 
•Le Sieur Il A Y MO M) tien» à la disposition du Public, dans son 

établissement, silué maison CAYIOLE, rue du Lycée, toutes Voitures 
de voyage et d'agrément. — PRIX MODÉRÉS. 

DE CAHORS A ASSIER. 

Départ de Cahors : 11 11. du soir. Départ d'Assier : \ h. après-midi. 
Arrivée à Cahors : 6 heures soir. 

FÉCONDATEUR AGRICOLE 
Produit précieux et indispensable aux agriculteurs, horticulteurs, jardinier5 

pépiniéristes, etc., s'emploie tous les mois de l'année ; se vend chez MM. les 
épiciers, giainetiers, débitants de tabac, etc. (Lisez le journal du 9 février). 
Seul fabricant, L. MONNET, 40, rue Notre-Dame-des-Victoires, à Paris. 

On désire avoir un concessionnaire dans chaque arrondissement. 

MOULIN ET USINE DE COTY, A CAHORS ET MERCUÈS 
^ a n B ES M.^ ffl^i ss-o SMS .MJe^QCDats. 

EXPOSITION DE TOb'LOl'SE 
1858 et 1865. 

EXPOSITION DE CAHORS 
1865. 

FtlIKiOlB II M. ni GD4NBEHT 
HY&lUAl/IilgUË 

On donne avis qu'on trouvera, soit au magasin, situé à Cabors, sur le Quai, 
en face du vieux Pont, soit au moulin de Coty, du CIMENT et de la CHAUX 
dont la qualité, surtout pour le Ciment, rend ce produit hors de toute compa-
raison par les soins apportés à la carrière et à la fabrication. 

LES PRIX SONT ETABLIS COMME SUIT j 

CiLISKi^T : trois f't* aises l'hectolitre. 
Cil AU V : un ti-anc\iiigt-ciiiq — 

On trouve aussi, dans ses magasins, les PLÂTRES de toute espèce en pre-
mière qualité à des prix modérés. 

Propriétaire du moulin de Coty, M. CHAMBBRT rappelle aux propriétaires 
qui veulent bien lui accorder leur confiance pour la mouture des grains de 
toute nature, qu'ils peuvent faire peser leurs grains à l'entrée et à la sortie du 
moulin afin de pouvoir constater qu'ils n'ont à supporter que le strict déchet de 
la mouture. 

mm 
Une personne sérieuse et bien posée 

désire occuper un poste de Greffier, 
soit de Tribunal de commerce, soit 
de Justice de paix, n'impoile le can-
ton. [I achèterait les Immeubles du 
Greffier cédant, jusqu'à concurrence 
de 40.000 francs. 

S'adresser au bure.ni] du Journal 
du lot. 

mm 
M. NEMOURS FBAiNCES prévient le 

publieque, voulant cesser le commerce 
delaNotiveauté, il met dès aujourd'hui 
on venle nu grand choix de Marchandises 
au rabais. 

Magasin rue de la Chartreuse, bains 
du Chalet. 

1» m APPARTEMENT 
2° UN MAGASIN 

rue Fénelon, à Cahors. 
MAISON DU DOCTEUR GLILHOU 

Trois mois 
! 16 fr- LË TEMPS I ix mois 

32 FR, 

JOURNAL POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

édactenrenchef: A» 

Bureaux, 10, rue du Faubourg-Montmartre, 

à Paris. 

Le proriiUiir*-9irm\ A UYTOU" 


